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Au Brave Citoyen Ppttfër r

t ii>
De qui l'ardente Internationale ^ ^ „

^
Sera le plus puissant Levier
Au grand Jour de ja " Sociale " .*& , «>&'*i

j
'* "iMïK7

5
f ,— 4t ?Wk>;

Enclavesq$'dfi^ôrtdan* 1A Nuit de VmtfaaiJ^J*!
C^n Poêle<pour ?mis vietft A^ncevl'Aurore : v 7* %

Q eme auç|a|Ceux q^fErgastulie implore, ^
f

ferj n se.s CWfûtolf^Détres^
& fe.it placeîàu Btfipq^ju^^

>

5Ej ovateur,ajbp$ ^parte eut dressa dea â^uteLs^g^Vi
-,ttj spore dotfte^ttote,en ses Plans tmm&'tels J ^ i

HJ laton, s'flppfâ^Ait lire mj* de ses fier^oômôiv^ ^4
O serait-ijlSa&fonir^ bannîmes Inspires^ "

.
*ïf ->^

^ '
t-3irant Bu|ï|p$9J|iP£8seur, hrisaât les D^dèmes^

>
J$

Hout s'eaej&aîneen ses V4fc9 —
oomtn^les Féd^êa t £

i-< ntrepid«vÈu,iteur> soldat de la Commune, * yr
Wn ses Mfurçs, le Fusil aux coups désefeperéiS, i v*

Jtf ehausse plus eneor l'Ami de l'Infortune 1 fj,t 1

v
Actiî^ie L<R,oy

.* dit « V^eadéiwieide
>

IlOpitaldelaTitié, 31 Octobïe 1911
,. J

AV'IS /U?X Sf^GÈr^fciS I - Mandatepat la O&fédéra
tton générale du Trfypcul, lévPropagandiste AOH(I,E ÉSS RO"i
reserve volontairement ce^qu'il gagne pour, la défende de I

Cause ouvrière, — son hyrnfile existence prélevée1 Sw? l'-avi
de# camarades, il engage donc les Intelligents â s'amasser

clufpour l'aôhafc 4gs oeuvres syndicales ou autres Jpfernaucx
Brochures,» Gh^GNsociau:^, Gravure^, Cartes postal®, Stn
tuts, Coquôlicots^Ëglantines, Emblèmes, etc. Fortes Redu<
tions par nombre",&- « Commerçant pour combattrele Con
merce» avec les primes sérieuses qu'il accorde, le Prolétair<
Achille LE ZR,OY,fquoi qu'en disentles Affidqs de « la Tour »est le Libraire socFal le moins cher de France.

Catalogue gratis avec SURPRISE.
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A .Eaég^ï^TIÈR

Sa Chanson c'est l'arme/dont chacun des coups'porte.
Utour attaquer Vautour, Larbin/'YJFutti Qjianti,
3?&ur terrasser des--grà^:ds;da..çruèiïe:-^p]i;b.*!te,

bottier prit la chanson, et s'en .fit un fusil. :/

@n te vit, chaquejour, comme.un bon combattant,
Bescendre dans la lice — la Lice Chansonnière—
Caironnant les chantons cl toujours excitant
"Sa Muse toute rouge, intrépide et lière.

Poltier, tu n'est plus, mais ton nom restera.
îies vieux se souviendront et les jeunes apprennent
*Jfcie tu fus leur poète et le criei'onl : hourra i

Ton ' Internationale ", que les peuples comprennent,
©liant do Paix, de Travail, d'Amour tel de Bonté
Sera la Marseillaise de 1'-Humanité'. '

\:,
Y

,
H. M.

£8 décembre 1904



Eugène POTf1ER
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La vie; dfEugène Poitier est étroitement liée à son oeuvre.Etudier l'oeuvre, c'est étudier l*fcomi>^ lui-même: M n'eut
qu'une passion... eelte de la-p6ê^ëv-é'6ét-::dflÈiis:''iÈiés' Vers qu'il
mit le meilleur de«an?âme ideTév^uÉQ^^fce^Yte'est par leur
lecture qu'il:fautapprendre â-/lèvc6pt^^è^''^.i^f-.--..'i,-<-

Eugène Pottiér naquit Yà :
P:aj?îs.'''\ei$ /octobre -1816, de

pur nts pauvres, 'qiii,'.n^;;puren-ti(:iùi.7f^e^4Qiçi9'eïune solide
instruction ; ee manque 4'étudea:.^t'-:p^Ar,4^JlaK:.-px.emièredes
désillusionsdoniti.sa viedëvait êtrs remplie.; it„: ;: ; se -,Sa force de volonté ;seùlé y! suppléa,s-c'est dire qu'il se
for<na lui-mêmè'ëtfut par excellèicé4é'ffis:de/sès oeuvres.

Son père suffisait à peine âux;-^,èspl^.'ft^!îît'/.fajnill©- et le
jeiwie Pottierfut; dès l'âge de ïteiz^J%^Sy'6^h^ê d'entrer en
apprentissage.-,-,,o-- '• ' ,::;«'//«''[)>../^"Yî-iv! -.,:.

Déjà à cette.'époquelà' littérature,4,àlUrftjf:ijiyin6ibleinent,
mais son père.ineï.yoyaitrien dé plus^b/eàù qufolémétier-d'em-
lialleur et l'imposa à son fils. Les gô.ù.}s«rartistiques/dece der-
nier le détournèrent bientôt de ce inètteE purement manuel,
• t comme le Bachelier de Vallès; il se-ïitK;^iÔh.':Ori'devine la
vie -de misère qu'il dut subir. Le pau/vre: g'àtiçon,:tquit.étaiten
ifoi-d;.. ayëe |jgop,/përe, ri'ayait pas to&jourkiifdë. quoivlmahger
(autre désillusion), mais il employait ses loisirs à rimer et la
muse le consolait.
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la:'tê/tè'-d?unevjmp.ovtfànt:ev.m»is'on':-.de^dëssm< qu'il: céda: lorsqîie:
la Gomnaune le réclama tout entier.

Dès l'830i,,c'est-à-dire à l'âge dé quatorze ans, dès idèésdè?
liberté germaient cpiifusément en son esprit ; elles se précis
sèrent; et bientôt prirent iëurvol sur-l'es- ailes diaprées:: de la
chanson : c?ëst en effet de cette époque que date la première:
chanson de'Pottier : Vive la Liberté.

DeuK outrois ansplus tard, il publie une brochure conte-
nant une dôu^iràe^e.#i»h^^oM! célgbmn| jparti^liérement
l'amour etfl|

.

iSp ,|miîs fetot^ans«4itlèbgPiJldoiïner fo
genre bachique, il entre dans la voie préférée qu'il ne quittera
plus : la chanson poUtiquër?tesp^^te"révolutionnaire,la cri-
tique sociale.

En 1840, il publie la chanson : Il est bien temps que chacun
ait sa part, qui eut un certain retentissement.

La Révolutionde Février arrive, elle le trouvedebout pour,
la chanter. Voici quelques vers q'ie j'ai exhumés d'un journal
de 1848:

I.E PEUPLE
Lorsque tombait la pluie fine et qu'un manteau de glace-

Semblait peser sur tout Paris,
Que les pieds dans la boue et la mitraille en face,,

Armé de quelques YÎISUX fusils,
Sourd aux cris de la fairn qui tordait ses entrailles

Et de la soif qui le biulaii,
Il se monliait encore, ce géant des batailles,

En Fevnei comme en Juillel,
i ,

Etait ce pom desl or que sa poitrine nue
i

S olhdil au feu-des bataillons

^
(Ûu'il \pii{iit d,éch;jer a,q pa\é de la rue

Ce qui lui restait de h>n.llonsi
(Voulait il des palais les coûtes orgueilleuses

Pour abriter ses 6s glaces ~>

Voulait-ïl reposer aux couches somptueuses
Ses membres au combat lassés ?

Non ' ce n'est point de 1 or qu il faut sur ses blessures
,II,lui laul des Droits et du Pain '

Du pain pour les enfants qui soulhenl les toitures
De la Misère et de la iaim '

Son droit, c'est d être enfin compté dans la balance
Ou doit se peser son destin

Ce qu il veut, c'est qu enfin sur le sol de la France
Chaque homme soit u^en '

Mais ces Droits, il les veut c'est au pnx de sa vie
Qu il les sut conquérn

Au Palais des iyrans, de sa main amaigrie
11 a giavé ces mots Vihie hbie ou moxmr

Puib, joignant l'action a la parole, il fait le coup de feu auxbarricades et chante « Le Suffrage Unweisel, Les Arlres de la
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Liberté, Mirliton, J aifaim, La Républiquehonnête, Tuer Vennemi,
La pétition des .Epiciers, Vieille

_

Maison à démolir, Le Petit
oublié, Ld^o0td'un.glo3e^Les^Bùvéùrs:Sesang,-Juin 1848.

C'est à cette époque qu'il fréquentait un cénacle de la
chanson, sorte de guinguette, située rue Basse-du-Rempart,
aujourd'hui démolie, où venaient les.chansonniers les plus
réputés : '•Gustave:Mathieu, Pierre Dùp'dnt,'''Giistave Nadaud,
etc., faire entendre leurs (jeûvrés, loin des regards jaloux de
la Police,

ce Le diner était médiocre — raconte Nadaud — et le trai-
teur manquait de confiance envers les clients, car « le cachet
rouge à quinze» n'était délivré'que" contre remboursement
immédiat et même anticipé. Mais on n'était pas là pour man-
ger, ni même pour boire. Nous avions Pierre Dupont et Gus-
tave Mathieu qui brillaient.au niilieu.de leurs satellites. Nous
avions le peintre Fotitenawl qui nous fit connaître les histo-
riettes, nouvelles pour moi et peut-être pour tous, qui ont
popularisé le nom.de Calino. Je vous laisse à penser ce qui se
débita de chansons dans ce cénacle de la libre expression ;
mais par dessus toutes, j'en remarquai une : La Propagande
des Chansons, chantée par un homme dont j'ignorais complè-
tement l'existence et dont je demandai le nom.

«—Pottier, me fut-il répondu.
« Je fus fort ému. de la fierté et de la véhémence de ces

coupletsrévolutionnaireset, sans être entraîné par la doctrine,
je me passionnai pour le talent de cet homme qui se révélait
soudainement. Je m'approchai de Pierre Dupont et. lui
demandai son avis.

«'Voici sa réponse textuelle :
« — C'est un qui nous dégote tous les deux. »

Quand Louis Bonaparte étrangle la République, dont la
bêtise humaine l'avait.l'ait le Président, Pottier reste fidèle aux
vaincus du 2 décembre. Le crime perpétré, au lieu de l'abat-
tre, l'exalte ! Deux jours après, le 4 décembre, il lance : Qui là
vengera?

Il crie à sa façon : Vive Napoléon ! et continue la série de
ses chansons.

Affilié à l'Internationale, il devient l'un des principaux
fondateursde la Chambresyndicale des dessinateurs sur étoffes
et s'affirme militant, opposant, tant que dure l'Empire.

Le 20 juillet 1870, il est l'un des signataires du manifeste,
adressé aux socialistes allemands, afin de s'opposer à la guerre
que la réaction impériale avait résolue, clans le but de rétablir
son prestige envolé.

En septembre de la même année, il clame: Dêjends toi,
Paris! qui prouve le véritable patriotisme de cet internatio-
naliste; puis Guillaume et Paris, Quand viendra-t-elle ? Le
va-tout, Le 31 octobre, La Terreur blanche.



7.' >•.'. ' —W —

Après Sedan, EugènePottier déployaune ardeur fiévreuse
pour la défense de la Capitale. Elu adjudant au181° bataillon
de la garde nationale, il assista à la bataille de Champigny et
fut désigné plus tard comme délégué au Comité Central, dont
il devintun des membres les plus influents.

Le 26 mars, il signa l'affiche de la Chambre fédérale
ouvrière pour la nomination de la Commune.

Il n'en devint membre qu'aux Elections complémentaires
d'Avril pour le 2° arrondissement, obtenant 3.352 voix sur
4.600 votants.

Pendant la période communaliste, il n'eut qu'une préoccu-
pation constante : l'amour du pauvre et l'émancipation du
travailleur. Ses votes en sont là preuve : il adhéra aux décrets
sur la conscription, sur les loyers, le Mont-de-Piété et la for-
mation d'un Comité de Salut Public. On lui doit la fermeture
des lupanars qu'il proposa, afin de libérer les esclaves des
maisons closes (1).

Il lutta comme un brave derrière les barricades de la
semaine sanglante, et quand le drapeau rouge, qu'il aimait
tant et qu'il a tantchanté, eut disparu du dernier tas de pavés,
il prit le chemin de l'exil et se retira en Angleterre — après
avoir écrit en juin, dans Paris, tout fumant encore de la lutte
contreVersailles, cette immortelle Internationale qui est deve-
nue la Marseillaise des Travailleurs du monde entier.

Arrivé à Gravesand, en juillet 1871, il écrivit cette superbe
évocation Tune sais donc rient... Là, il se reposa un peu,
épuisé... Mais il fallait vivre; alors, nouvelle désillusion,
commençaune autre vie de misère.

En 1873, avec quelques camarades proscrits et sa famille,
il gagna l'Amérique, habita plusieurs villes des Etats-Unis,
dans lesquelles, pour vivre, il exerça les professions de dessi-
nateur et de professeur.

Cependant, toujours debout, il crée des groupes, reprend
la tradition de la Commune, parle sur la tombe des proscrits
disparus, célèbre le 18 mars, et continue à maudire les fusil-
leurs qu'il frappe de son anathèrae.

Voici les vers dits sur la fosse du citoyen B. Mounier,
en 1875, à New-Jersey :

Egalité! Justice! 0 vous.grandes idées,
Vision des penseurs sur leur tombe accoudées,
Levez-vous ! remplacez l'Eglise au dogme étroit
Et couchez dans la fosse un des soldats du Droit !

Dans le champ des proscrits où nous dormirons frères,

(1) Sous la Commune, il fit partie de la Fédération des Artistes dé'.
Paris. Il était de la Commission avec : G. Courbet, Moulinet,. Stephen
Martin, Alexandre Jousse, Rozezench, Trichon, Dalou, Jules Horeau,
G. Ghabert, H. Dubois, A Falguière, Perrin, A. Houillard.
[ Il fut ensuite délégué de la Cqj©nvi|siïm4edérale(Section des Artistes
industriels) avec : Emile Aubin,.^\}ù'din,fChabert, Chesneau, Fuzier,
Meyer, Ottin fils, Reiber, Ries-téÈ-"' ' " /'" x/Y%\
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Qu'il dorme !.. il acceptait l'e41 et ses.misères ;.
Travailleur, il vivait la fête haute> armé,
Qu'il dorme ce vaincu de Décembre ou de Mai.

-Sans prêtre et saris drap noir, ses frères d'infortune
L'ont couvert du drapeau rouge de la Commune,
Car nous taillons — bravant les bourreaux sans remords

—Dans la pourpre du peuple un linceul à nos morts.
Humide encore du sang des foules massacrées
Ce drapeau gardera vos dépouilles sacrées
Etvous tressaillerez, vous les ensevelis,
Quand le vent du triomphe en secouera les plis,
Quand sur l'Humanité que la nuit couvre encore
Sa flamme à l'horizon sera la grande aurore.

Il écrit cette satire, digne de Juvénal : La Commune de
Pans, dans laquelle il stigmatise la réaction, et glorifie la Com-
mune. En 1876, à l'Exposition Universelle de Philadelphie, il
voit avec plaisir quelques ouvriers français et compose à leur
intention un beau poème.

Arrive l'année 1880 qui voit enfin le retour des exilés.
L'amnistie est arrachée à la Chambre. Pottier prend passage
sur le transatlantique l'Amérique, sur lequel il écrit L'Age
d'Or. Arrivé à Paris, toujours aussi pauvre, vieilli, paralysé
mais toujours fier, il reprend sa place parmi nous.

« Eh 1884, la c<
Lice chansonnière », société qui n'est,

raconte encore Nadaud, ni la rivale, ni la succursale du
ce Caveau » avec qui elle vit en bonne intelligence, et qui avait
pour président Ernest Ghebroux, eut l'idée de faire un con-
cours de chansons.

a II se présenta une grande quantité de concurrents : trois
cents environ. Je n'étais pas alors à Paris. A mon retour,
j'appris que Pun de nos amis avait obtenu le second prix,

à — Mais le premier, qui ?
« — Un inconnu.
« ^- Mais encore, le nom de cet inconnu? Après quelques

recherches, on m'envoya ce nom tant souhaité : Pottier. Le
vainqueur se nommait Pottier J II ne pouvait y en avoir deux :
c'était le mien, le nôtre. '

ce Je demandai à le voir.
çc — G'esjt bien simple, me dit Ghebroux, nous allons l'invi-

ter au prochain banquet de la « Lice ». Ily vint en effet ; mais
en quel état ! Vieuxi blanchi, à demi paralysé, et pauvre,
pauvre ! Nous lui demandâmes la chanson qui m'avait si
vivement impressionné trente-cinq ans auparavant. Il la
chanjtà ayee uii reste de chaleur. Il n'avait plus de vie que.
pour chanter. Le lendemain, peut-être le soir même, nous
nous demandâmes ce que nous pourrions faire pour le poète
indigent. Ghebroux proposa d'aller le voir. Il s'agissait de lui
offrir le choix entre une liste de souscription (il faut bien dire
le mot) et la publication de ses chansons. Oh ! il n'hésita pas.

« — Qu'on publie mes oeuvres, s'écria-t-il, et que je meure
de faim. 1
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« Va cher poète, tu ne mourras pas de faim et tes oeuvres
seront publiées. »

Voilà dans quelles conditions a été imprimé le premier
volume de son oeuvre intitulé : Quel est lefou f titre delà chan-
son qui ouvre le volume et qui date de 1849. Il a donc attendu
son premier-né pendant environ quarante années.

N'est-ce pas un crime de lèse-littérature ? Et encore, s'il
parut en 1884, ce fut grâce à la bonne confraternité du chan-
sonnier Gustave Nadaud, que le talent de Pottier émerveillait
et dont il voulut, en lançant le volume à ses frais, écrire la
préface.

Le second volume des oeuvres de Pottier intitulé : Chants
révolutionnaires, fut publié en 1887 par les soins de ses anciens
collègues de la « Commune de Paris ».

Henri Rochefort en écrivit la préface qui est un morceau
de gourmet comme en savait écrire le fameux pamphlétaire :

Un écrivain, dit-il, qui probablement voyait tout en rose,
a émis cet aphorisme : ce Quand on a du talent, rien n'est plus
difficile que de rester inconnu. »

ce II serait singulièrement aisé de démontrer tout ce que
contient de fantaisie cette assertiou d'ailleurs dénuée de sens,
attendu que, ta.nt que vous êtes inconnu, on ignore si vous
avez du talent, et que du jour où il est constaté que vous en
avez, vous cessez d'être inconnu.

« Mais les Français, et vraisemblablement les autres peu
pies, ne croient guère qu'aux réputations qu'ils ont faites
eux-mêmes. Je pourrais citer Barye et Millet, c'est-à-dire le
plus grand sculpteur et peut-être le plus grand peintre du
siècle, morts pauvres tous deux, après avoir vécu non pas
seulement dans la gêne, mais dans la misère. On me répondra
que Millet et Barye n'étaient pas inconnus ; qu'ils étaient
méconnus, discutés, injuriés même : ce qui est essentiellement
différent.

« Le poète, disons-le : le grand poète dont vous allez lire
les chansons, n'a pas eu à se défendre, n'ayant jamais été atta-
qué. Comme le public, moi aussi, dont c'est la profession de
suivre le mouvement politique et littéraire de mon époque,
j'ignorais Eugène Pottier, il y a seulement quinze jours. Des
amis, des anciens compagnons d'exil, me répétaient que
c'était un admirable chansonnier, d'une grandeur et d'une
pureté de style qu'on essayerait en vain d'extraire des flacons
d'orgeat que Béranger a servis pendant vingt-cinq ans à ses
contemporains; je refusais de me rendre et même de m'éclai-
rer. Je disais :

ce
S'il est si fort que cela, comment diable n'en ai-je jamais

entendu parler? »

ce Ou m'a presque mis le volume sur la gorge. Je connais
Pottier maintenant, et je suis bien obligé de faire amende
honorable, et devantmoi et devant le public, à qui c'est notre
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devoir de dire en voyant passer un écrivain de race : ecce
homo !

« Celui-là a dû encaisser bien des désillusions et des
déboires, car nous sommes en 1887, et ses premières chan-
sons datent d'avant 184,8.

« Quand on est jeune et qu'on se sent puissant du cerveau,
on rit de ses premières déconvenues et des haussements
d'épaules des éditeurs. On pense : Il faudra bien qu'ils y
viennent.

« Pour Pottier, ils n'y sont pas venus, et toute sa vie s'est
écoulée dans l'attente d'une réparation que nous lui devons
tousjet que, pour ma part, aussi coupable que les autres, je
luipffre bien sincèrement ici ».

Jules Vallès qui l'avait connu à la Commune
j dont ils

étaient membres l'un et l'autre, a tenté de dissiper l'ombre
dans laquelle s'était perdue l'oeuvre de Pottier, et quatre ans
avant l'apparition des ce Chants révolutionnaires » il écrivait
dans son journal Le Cri du peuple l'étincelante appréciation
suivante :

ce Celui-ci est un vieux camarade, un camarade des grands
jours. II était du temps de la Commune, il a été exilé comme
le fut Hugo. Comme Hugo, il est poète aussi, mais poète
inconnu, perdu dans l'ombre.

ce Ses vers ne frappent point sur le bouclier d'Austerlitz ou
le poitrail des cuirassiers de Waterloo ; ils ne s'envolent pas
d'un coup d'aile sur la montagne où Olympio rêve et gémit.
Ils ne se perchentni sur la crinière des casques, ni sur la crête
des nuées : ils restent dans la rue, la rue pauvre.

ce Mais je ne sais pas si quelques-uns des cris que pousse,
du coin de la borne, ce Juvénal de faubourg, n'ont pas une
éloquence aussi poignante, etmême ne donnent pas une émo-
tion plus juste que les plus admirables strophes des
Châtiments.

ce Certes, il n'y a pas à comparer ce soldat du centre au
tambour-major de l'épopée ; mais sur le terrain, un petit
fantassin qui, caché dans les herbes, tire juste, vaut mieux
qu'un tambour-major qui tire trop haut.

ce Puis, par la largeur même de son génie, Hugo est trop
au-dessus des foules pour pouvoir parler à tous les coins de
leur coeur.

« Il faut la voix d'un frère de travail et de souf-
france

.
<<.

Celui dont je parle a travaillé et a souffert ; c'est pour-
quoi il a su peindre, avec une déchirante simplicité, la vie de
peine et de labeur.

ce C'est de cet autre côté maintenant qu'il faut tourner ses
regards et sa pensée — du côté de la grande armée anonyme
que le'|capital accule dansjla famine et dans la mort.

ec Laissez là les porteurs d'armures et les traîneurs de
tonnerre; oh a assez léché leurs éperons 1... Parlons de l'ate-





':'' — 23—

lier et non de la caserne, ,ne flattons pas la croupe encor
fumante des canons, mais escortons de nos clameurs de pitié
ou de colère ceux .que-la.'machiné mutile, affame,-.écrasé:—

,ceux qui ne peuvent plus trouver à gagner leur pain, parce
que leur métier est perdu ou parce qu'on les trouve trop
vieux quand ils demandent, comme une aumône, le droit fie
crever à la peine !

.
'

« Pottier, mm vieil ami, tu es le Tyrtée d'unebataille sans
éclairs qui se livre entre les murs d'usine calcinés et noirs, ou
entre les cloisons de maisons gâtées, où le plomb à ordures
fait autant de victimes que le plomb à fusil !

« Reste le poète de ce monde qui ne fait pas de tirades et
se drape dans des guenilles pour tout de bon, et tu auras
ouvert à la misère murée un horizon et à ia> poésie populaire
un champ nouveau.

ce Elle est là, cette poésie, sous la casquette du vagabond
qui finira au bagne, ou sous la coiffe honnête de la 'mère qui
n'a plus de lait pour nourrir son petit : crime et détresse se
coudoient dans la fatalité sociale Crie cela aux heureux ! et
jette, comme dès cartouches, tes vers désolés dans la blouse
de ceux qui, las de subir l'injustice et le supplice, sont gens à
se révolter, car ils ont besoin qu'on les encourage et méritent
qu'on les salue pendant qu'ils 'combattent et avant qu'ils
meurent ! »

En 1887 — année de sa mort — il m'envoya sa dernière
poésie : Les souliers qui prennent l'eau, pour paraître dans le
journal le Va-nu-pieds, organe du Cercle Vallès, dont j'étais le
secrétaire.

En novembre de cette même année, il s'éteignit, laissant à
sa veuve et à sa fille, pour tout héritage, ses oeuvres inédites

(Extrait des ce Portraits d'iner», n° 32
par Ernest Museux.J



— 24

A M. Museux, après avoir lu son
ouvrage sur Pottier.

L'oeuvre de Pottier

Il faut avoir longtempà au bagne prolétaire
Souffert, trimé, peiné dans tel ou tel métier
Esclave de l'usine ou forçat de!a terre
Pour chanter le Travail comme le fit Pottier.

On sent en le lisant, combien il est sincère,
Quant il peint le logis d'un ménage ouvrier
Ou qu'il provoque en nous une noble colère
Contre le calotin, le soudard, l'usurier.

Oh ! que jamais son nom ne tombe dans l'oubli
Que partout, à l'usine, aux champs, à l'établi,
Avec un soin jaloux, on garde sa mémoire.

Dans l'avenir prochain, la jeune Humanité,
Au soleil des beaux jours surgissant de sa gloire
Portera ses chansons à la Postérité.

L - M. PUCHAUX



CHAKSOHS INEDITES D'EUGEKE POTTIER

LE LONG DE LA1RIVIÈRE

La canicule haletant
A lappé le fleuve et l'étang,
Seule une riyière abritée,
Comme une couleuvre argentée
Serpenté au fond d'un entonnoir,
Verte au matin, rouge le soir,

Ah ! J'aimerais couler ma vie entière
Tout le long, le long, le long, de la rivière (Bis)

On voit dans son cristal mouvant
Saules coiffés en coup de vent,
Peupliers aux panaches grêles
Des joncs, des roseaux et des prèles,
Des moulins, et le pont de bois
Qu'un âne ébranle sous son poids.

Le roc velu mire aussi sa crinière
Tout le long, le long, le long, de la rivière (Bis)

Là, des vaches paissant à gué
S'arrêtent d'un air intrigué
Un gars joufflu les émoustille.
Des canards voguent en flotille
Leur bec orange barbottant
Fouille la vase et l'on entend;

tCoups d'avirons et chants de lavandière
Tout le long, le long, le long, de la rivière (Bis)

Dans le silence de la nuit
Elle clapote à petit bruit,
Le clair de lune rend plus tendres
Les caprices de ses méandres,
Il profile en noir ses ilôts
Etj le vent qui ride les îlots

Fait frétiller des poissons de lumière
Tout le long, le long, le long, de la rivière (Bis)
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Un jour voulant la traverser
Pour aller au bois rêvasser
Deuiiers j'avise une troupe
L'un pêche l'autre fait sa;coupe,
Livres paniers sont dans un coin
Pourquoi|me dis-je, aller plus loin?

On fait si bien l'école buissonnière
Tout le long, le long, le long, de la rivière (Bis)

L'Ardoisière - Vichy 1860.

ASSOCIATIONS OUVRIERES

Ouvriers, ouvriers,
-

Que fait-on dans vos ateliers?
Et pan! pan! pan! pan! pan!
Que le marteauréponde :

Et pan ! pan ! pan ! pan ! pan !

On fait un nouveau monde !

Un triangle rouge à la porte,
Au dedans des bruits de marteau
Varlope et tour, lime et ciseau,
Le gai travail à la voix forte.
L'aigre chanson des bois sciés
Y grince des dents sans relâche
Des travailleurs associés,
Conscience élargit la tâche ! '

Ouvriers, etc.

République, ô toi ! notre idole,
Mets ton tablier de coutil,
Sur la meule aiguise l'outil,
Chez nous les^bras ont la parole.
Le monde ancien se sent finir
Et sous les yeux du vieil impie
Nous dégrossissons l'Avenir
Et nous rabotons l'Utopie !

Ouvriers, etc0
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Nous étions douze bons apôtres,
Et pas unjudasparmi nous,
On mit en commun les gros sous
Notre groupe eh embauche d'autres.
Gomme l'anneau toujours croissant
Comme dans l'eau provoque la pierre,
Notre cercle QM s'élargissant
Prendra la Terre tout entière.

Ouvriers, etc.

Déjà nos soeurs et nos promises
Organisent leurs ateliers,
Leurs doigts façonnent par milliers
Bourgerons, cottes et chemises.
Ce travail libre ôte à la faim
Son trodpeau de femelles mornes
Qui le soir mange avec son pain
De l'infamie au coin des bornes !

Ouvriers, etc.

Plus de guerre entre les abeilles,
L'Industrie a de grands tournois
Où tous les peuples à la fois
Ne luttent qu'à coup de merveilles.
France, nous t'avons rapporté
Car tu ne dois jamais descendre,
Des Victoires, en bois sculpté,
Et de la Gloire en palissandre !

Ouvriers, etc.

O Penseur ! ton cerveau médite
Notre acte dej3ociété :

Vapeur, gag, éjectpiçjté,
La nature noua ÇQTpaiandifce.
Capital : l'puyilage, ent4eF>
Marque de fabrique,: harmpnie,

.Raison sociale : ateliers,
Cosmos, Peuples et Gpnipagnle.

puvriers, etc.
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L'École Attrayante
^.,/ Dédié à Mme Y. Paulin

Fourier qui voulait tout en fête
Sur l'école^absurde et baillant
Sema, de sa main de Prophète
Le grain dujTravail attrayant,
L'iustitutrice intelligente
Associe étude et plaisir :

Venez à l'Ecole attrayante
Jeunes enfants de l'Avenir !

L'Ecole professionnelle
D'aspectbienveillant familier,
G'est dans la sphèrematernelle
Le clan unie à l'atelier
Atelier sain, classe riante,
Où les facultésvont s'ouvrir :

Venez à l'Ecole attrayante
Vocations de l'Avenir !

On n'y farcit pas la cervelle,
Des dogmes menteurs du passé,
La science, clarté nouvelle,
Y remplit le ciel décrassé.
Jamais la soutane impudente
Ne s'y glisse pour abrutir :
Venez à|l'Ecole_ attrayante
Jeunes Savants de l'Avenir !

Du métier gentes compagnonnes
Voici porcelaines et couleurs,
Pour activer vos mains mignonnes
Voici la couture et les fleurs ;
Pas de patronne rudoyante
Pour vous exploiter et punir :

Venez à l'Ecole attrayante
Ouvrières de l'Avenir 1
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Prenez le compas et l'équerre
Ou main libre etdu premier jet
Tracez un dessin linéaire,
Ou composez d'après l'objet,
Sous la palette chatoyante
De deux rayons, l'art va resplendir
Venez à l'Ecole attrayante
Vrais Artistes de l'Avenir !

Libre de coeur et de pensée
Ne jugeantplus tout à faux jour,
La femme y grandira sensée
Dans la conscience et l'amour.
Le ruisseau bleu qui suit sa pente
Roule à flots purs sans se ternir :
Venez à l'Ecole attrayante
Jeunes femmes de l'Avenir !

Là, près de vanités huppées
Va, grand monde pour tessalons
Façonner ailleurs tes poupées
Qui ne parlent que de chiffons.
Pour l'Egalité rayonnante
Tous les petits coeurs vont bondir :
Venez à l'Ecole attrayante
Citoyennes de l'Avenir !

On s'exalte dès le jeune âge
Par moins de grammaireabsorbée
Pour la science du ménage
La religion du bébé,
Sous la couveuse prévoyante,
Un monde nouveau va grandir :

Venez à l'école attrayante
Jeunes mères de l'Avenir I



— 30 —

LES MORTS ONT BESOIN DES VIVANTS

Par un vague instinct de poète
J'errais près des tombeaux déserts
Au soleil les oiseaux en fête
Leur donnaient d'amoureux concerts ;

Quoi, dis je à leur troupe éveillée
Vous troublez ces lieux par vos chants
Non ! répond la tombe égarée :

Les morts ont besoin des vivants !

Car la mort n'estpas un divorce
En nous sont ceux qu'on croitpartis,
Dans notre amour puisant leur force
Nos âmes sont leur paradis.
Quand sur la douleur qui succombe
Passent'les soufles émouvants
Ce sont leurs baisers d'outre-tombe:
Les morts ont besoindes vivants !

Quand le culte de'4a famille
En plaisir leur consacreun jour,
Quandau foyer la gaîté brille
Ils s'ypressent avec amour ;

Ils ont besoin ces ombres chères
Dans nos festins, d'amis constants
Pour trinquer et boire en nos verres :
Les morts ont besoin des vivants 1

Ils ont besoind'une pensée
En s'inspirant de leur labeur,
Poursuive l'oeuvre commencée
Gomme un héritage d'honneur ;

Coulant en bronze leur mémoire
Nous devons, pieux survivants
Les ressuciter dans leur gloire :

Les morts ont besoin des vivants !
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Pour chanter ce lîen des âmes
Oiseaux: restezprès des tombeaux
Et vous morts, invisibles flammes,
Soyez nous d'intimesflambeaux ;

Dans nos cités ouvrons des temples
Eternisons les grands efforts
Ponr suivre leurs mâles exemples :

Les vivants ont besoin des morts !

Le Rocher de Cancale

Air <Et zon zon vive la folie

Savez-vous le nom de ma rue ?
Je le proclame avec orgueil
C'est la viveuse Môntorgueil
Par le vieuxrcaveau si'courrue.

Dejces buveurs féconds
Relevons les flacons
Et restaurons la salle

Et zon"zon zon, rocher de cancale
Et zon zon zon, reprends la chanson1

Pan pan pan, pan pan pan, pan pan pan,
Ressuscite, ô rocher de cancale

Pan pan pan, pan pan pan, pan pan pan j R.Ressuscite et reprends ta^chanson ( ls

Amis, par delà ces^murs/sombres
N'entend-on pas des:rires fous ?
Cet écho réveillé'par nous
Du vieux caveau, ce sontles om/bres !...

A force'de brailler
On vient de réveiller
L'auteur de la Vestale
Et zon zon zon (etc.)
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La Bourse te monte à la tète
France et la gaîté n'a plus cours
On l'abreuve de calembourgs
J'en fais, j'en ris,... mais du^si bête

A descendre si bas
Nos gens ne valent pas
Les Huîtres de la Halle

Et zon (etc.)

Je voudrais à ton'promontoire
Cancale, un océan de vin,
Ce flux et ce reflux divin
Ne seraient pas la mer à boire,

Tous nos gosiers en feu
Dessécheraient dans peu
Cette onde pectorale

Et zon (etc.)

Pour voir des|Dieux celui qui boude
Destin donne moi subito
Le Rocher de Monté-Ghristo

L'on va s'en fourrer jusqu'au coude
Meurs de soif, meurs de faim
Entrez, je veux enfin
Je veux soûler Tantale

Et zon (etc.)
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LA. MAISON I>Ë SOCRATE

Nonloin d'Athènes dans lès bois
.Eh sage anachorète,.

Socrate se fit autrefois
Bâtir une retraite ;Fi des palais

.

Plus ou moins laids-
Où trop de luxe, éclate,

L'art et le goût
Ontmis debout

La Maison de Soqj^ite !

Le lierre habillait la maison
Sans souci des croisées,

De là s'ouvrait un horizon
De collines.boisées.-
Et 1 orient
Incendiant

Le nuage écarlate,
Venait bronzer
D'un long baiser

L'a Maison de Socrate !

'En bonheur, le sage est fécond
De tout il se l'ait joie,

Il sait tapisser son cocon
Comme le ver à soie,
AtreYet fauteuil
A votre accueil

Tout en nous se dilate,
L'esprit jaillit
L'humour emplit

La Maison de Socrate !

La sagesse ayant le bon goût
De craindre la famine

Socrate avait soigné surtout
La cave et la cuisine,
L'Hôteriant
Le.vin friant

Et la chair délicate,
Faisaient chanter
Et radoter

La Maison de Socrate!



— 34: -
Là que d'oiseaux sont réunis

Ces sages prolétaires

L'oiseau chanson
Ce gai pinson

.,„.Moduï«gsê^à#Mif ^fiirov#m
Sansïeîu^jp'àfSM :«hcîfcl lji)i!
R^a^ï^^-l»-*91? ,siîl-h«i!!î»d

La tsemtom-Sberlfê^l x»sr' BlY

Bien que ce fî^rM îtfS&B"1^
Sl-f$rï§âfig ïàsfïegMg"8B4w«

Fut tSùfÔuiS^siïWàoeCi:'oî
Vastei^Hatèaùx5^^»^™^
Coeurs d'Eôpiïàfii"0! ^ 'ÎSUK

Logez la fo^eiïïpâigè;f3mS fa &

Jamais sMt^ &« «i^*1!»
N'^jpr.o^t'néii-iï

La Maison de Socrate !
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;V-''>^^aBBp^^^^Y:
ii6ai:j3;iD ctte&toYI

> .
wisafo" fe s'aSouffle;verrier,sçuffle.^s;Jaii$S):!5,,M

La soif t'a;prisipq^,ou^pjjB%Sf;3
De bouteilles, /peuplé,,flps^gesff
Le ^in^vieux:çbapte4i^^j^^^

ffi ?

Le Philosophe DiQgène,
ir> 8IJ3 nai; :Buvait seuLati.prpux d«Cgfijg^ifg

Buvons,,ïààis/pôùr'itrinqiaekÇ,aîîijg1gê|i&
Fondons1$ saijïe/«luggenifajj;; 1//7
Voyez le 'soir; dès y,ey^^iësri h -. /Flamber la rouge yisipr^/ 7.-3
Dans sa grotte dé; pi^Kerïeis 7 uoJ:Un cratère estéhfi^s|çjn,/V

'>.:•/' ~'
::Scrtliie'iîétc./;-

,

Le fourr ce Dragon de la fable
Hennit le:feu par ses naseaux,En veillant la fonte du sable
Le fondeur calcine |çs os,
GB bouillon d'enfer, llvTécume
Goûte le verre et le"cristal,
Bon poil roussit, son ^iabitfume,
Il chante où fondrait1 l,e métal.

Souffle, etc.

Vçrriej; a cette âpre bataille ^,
c^ous semblez des enfants qui vont,

Dans de longs chalumeaux de paille
Souffler des bulles de savon,
Le, verre filant et liquide
S'arrondit en globes vermeils,
S'allonge et to«rnant dans le vide
On croit voir créer des soleils.

Souffle, etc.

Calibrez là,bouteille noire,
Tournez la carafe et l'huilier,
L'instrument/du laboratoire,
Les riens du même mobilier.
Pour que notre esprit se déploie
Sers la science et la gaîté
Verre, étinCelant pour la joie,
Transparent pour la vérité !

Souffle, etc.
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Du cristal, taillez les facettes
Gravez des symboles amis,
Voici le vin-de la "comète
Bientôt le' Couvert sera mis.
Verriers du pays de cocagne
Pour tous les peuples, sous le ciel
Soufflez des verres à Champagne,
Portons le toast universel. '

:
, . .

Souffle, fitei.:-;:
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iL'fflBÊiQE:;"

As-tu soif ?./. viens à l'Auberge
A l'Aubergede la Vierge
De la vierge des forêts 1

As-tu soif viens à l'Auberge
Boire un vin tire tout frais !

Tant pis, je, viens de boire à même
Les tonneaux-étàientdéforicés ;

Quand on lui verse un vin qu'il aime
L'homme ne sau pas due issc/'

C'est tioppoui une CK aime,
Je cl oiche 1 oinlnc et k sommeil,

/Laisse/ moicu\ci la natuie
Je me sens nie de soleil '

Lance dans l'infini sans \01Ies,
Je fais des /ig 7dgs on maic'iant,
Embairas-e dans lis étoiles
Qui comme moi vont tiebuchant

J'ai hume l'esput sans mi lange
Un vin paille, un vin \ cloute
Qu'on empile après la vendange
Auxcaves'de l'Eternité

On me débouchait les merveilles
Moiiem'eûtpnnais la hqù&tiT f,
Par les yeux et $âr U s oreilles

^

V
Par les fibres fet par le coetuC'h V —"
i>àuisun horizon de vingt hterçes",k,
/Flamboyait le punch desTitdap
Ayant le ciel pour flammes bleues
Sucre des sèves du printemps
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Suant le vin àpleines trpgnes,
Riant dans leur mousse et cBuchés
Gomme unpêiér^n^&^i^ognes^

,,J'ai vu trinqu.e^^^e!iMï|«!0^rs,7i

Les grands ar^jjlp.jmêlaijcoliqjies
Saisis d'un accèa^dé^gjaîté

< ;

Prenaientdësiipoasesfréixétiques
Ëttrépignâi^flÊ'dévScjlupJé! ;| *

Tous les atomes du grandêtre
Venaient Bôi^^^c^^ux¥dei,^a maiù
Enchantant /l'âge,<$,QEya naîtr,e i:;A la santé du genre humain I

'
v> :

J'ai la science etla sagesse' t7
Je connais^ïa roùte/ét lé/but/ «;
J'ai tous les profits de l'ivréssé'•''' '"'
Je suis DI^Uj, puisque j'en ai ,bui !,

As-tu soif? viens à.l'Auberge!.
,A l'auberge dé la Vierge

De la Vierge des forêts
As-tu soifg... yiens.à TAuberge
Boire un vin tire tout frais J....

Vallée iffé-lafëolè^ st.
Forêt de Fontainebleau '

-
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.'.'• '"'' .—Y 9t
.„.,,.La Muse sdili le Seellè

sMeiîa&â©ssgteoiiSî su©!s'îtBJi âSsBJH.

"",s©agg«vO».'oî§ï!H-»I.âG us* BiHîînoS
O coupe°de Gigue f

. , , .,_.u^iiMMWiM^»1^ OT wL>
Vu ma n,évrose,aigûe

, . "M'iiMrWlfPfM^^ Bb'flfia8.*«4
Mais.dit la (Mte^QïMltfôS nifb <iMM
Je vais^dteèRi@ai®oqlé5SÏ)"i)jraiB&®ai:ï:

Mise sous l'e'>'cellé

Silence I et, qu oh ne bouge,
, . „,.-flif!ipïi?ïfJio!P;!lMffi!

La ÉPSië%vî:l®hWe^i^ûgfe:!-e;!î^XÎ0 n^
Fait de èa^fSà^^m^iih àiiUM si A
Non ! jamais alouette
N'eut son b^apuselËte i>Bîi&lùBM m%

Mise s»lffSfc^q SB3 aao;) m,
commêiffe^k^mmmcMêB^sio*^
Aux arrêts je ne puis
Voir nda^mî.dali^HehrsîEos'ès;«;:. n:}-&A
Où v<>iithaî^ï^]es'fjuit@.e^.,H;îaj3!î/,
Images du poète*,,.^ '

r,-
,,,/,

rt* .,-, ,
,7

Fruit sous |afleur voilePlaigrî^^^là^nMî^useHe'-"'•* -ua^-^
Mise sous*lp«çèlMi 3=5 U ÏÙÏ ;Î;O MÏOM

Je voudrais sousl.a'rlïïanelie,!!!; ;
Dormir comme llplfieajï^;;,^:: >7, :'>i,;\
Tremper mon aile blanche
Au ciel qu'on voit dans l'eau,
Là le refrain qu'on guette
Semble un insecte ailé
Plaignez plaignez Musette
Mise sous le scellé.

Vois çhaque./h,erbe est coiffée
De globulesZçliarmànts,
Du collier d'une' fée
Ce sont les diamants ;
Je/veux pour ma toilette
Ce collier défilé
Plaignez plaignez, Musëltfe
Misésous levscellé. :
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.

^7
.-^TeintroséquSbasane

Le feu de la moisson
Vois cette enfant qui glane

iî-Ainsij iiait layehaireQnivffe f m l
?-'Vérs^ à" ¥errlW ÏÏÏlëW'ï"'s «

Fait-sagerbe-de blé
Plaignez plaignez Musette
Mise sous le scellé.

J&ais elle attend qu'du/porte-
ai&àtoM à*FaVënïr:'-«^'«»s ro

_

jMn;fc^té:^
73W^/héJpùisï: là tenir/,/'s c;,iVxl"-*/
f /Elle sÔrt?^/aigri3tte'Y/,7/ 'iy>

•
'!Dè-riibrfcrâiié!félé"i:;;;;":i;i i:;

ai,l/È^tèiziÊêfezc^séti/e/^(/v °' ;':

1 Qui'lirisë ïé"Édèlléi!"u!!:î '



M:

Impr(fflo^7Wçgansons

Pour épigraphe un vers me trotteen tête
M'en spuviendrai-je ? Il fuit à point nommé
Il pétillait dans un couplet de fête
Je cherche en vain ! que n'est-il imprimé !

Refrains, en fleurs, pommes d'un jet de sève,
Vous embaumez la route où nous passons !
Puis le vent souffle et l'oubli vous enlève ;Imprimons nos chansons !

.

La chanson plaît par son allurevive ,Qui la bégaie en éteint la gaieté
D'un crû fameux ce maladroit convive
Nous laisse la lie et nous verse à côté,
Des poings crispés l'auteur se désespère
C'est son enfant que nous martyrisons
Ah ! par pitié pour les douleurs d'un père,

Imprimonsnos chansons !

Mais c'est bien cher va dire un économe,
Les temps sont durs les créanciers goulus,
Aussi faut-il pour rattraper la sommeBoire entre nous dix bouteilles de plus
Et quel tonneau pour nous vaudra ce livre
De notre coeur, amis, nous l'emplissons
Plus que de vin, d'amitié l'on s'enivre :

Imprimons nos chansons !

Selon les gens la vie a deux richesses
L'une est en prose, écus et louis d'or;
L'autre est en vers, gaîté, franches caresses,Large idéal, dévouement, mal essor,Au premier choc l'une aisément s'altère
L'autre s'accroît plus nous la dépensons
De notre actif pour dresser l'inventaire :Imprimons nos chansons !

.^

Oui par la soif il faut qu'on vous imprime
Vers variflats lancés à fond de train
Débarrassés du faux-col de la rime,
Scandalisez Pahurge et Tabarin,
Dans la curée on a rougi vos trognes
Rouges, pardieu de bien d'autresfaçons,
Allez au Pinde, allez-banded'ivrognes :

Imprimons nos chansons !



? -miséiJd aerMlM mwïaiïÇ'XSmq M.
zitSiïicJ.a.a'h Sqdmmjgwpïg aiu-Hs'Ù,

—
ïBaifQ.crFl§ft9'3K?jJ^É?fffi11! Ma€E

.qiltfî ÇÎO (5?rJ'.ue'i i!?; îïcrgsd rr© .JSG- airJIQuand^rt'^
Brûlé moi%san.ft^Q,r|taigîjés, 7
Et dép.gRséj.éftfeUesvs^mme.ffjeflaïxari;a7/
Un GongrgS;is4gnft;jqg>,sitrja}tés.
La paix yjentii^^E^eiqn^iffefQjlJteaii'oT
Fait cercle et le coup de poing roule „
Dit-elle: au:CëHgV^^vie(;sâfficèilfég"h7

se:»j:a-.îJ- ^Wffi^t^ffipÉS™1™* esJ,
Vous n'ave^p&csipg«&f£*/#s^
Ce: Gong^s'|.là"^îestipSjS.flieïiîêfcf%ïi; SHÏM
Ce sont des.ami^çjDstJnésï."
Le plus ferfe^À^©'!?.^^»^'^^?^^,-^»^'
Mais l'autreU|iamffn.gg:le/i/nez,
Nos gr.andSi'crMfe^fe n»i$e^ejrttjgH,èr&;
S'occuper d'un sang si vulgaire.,

07JY:T ^^t^ffij$Jteii eo-m
Dit-elle au'^dyi'gM^^^^S&^bW3 '*

Vous n'avëz'^à!s'i:ëfyHèïlM8Paîi^oew:'' t;,i6c;
;:?'jfni.(i!'.1 èo-ij. a;.: coiiu:, ,:ra;:!-Eif J.

On crie au,n^eurtrexoùi!c'estWn gen4lé;
;Le beau-pèMejegtjnnalBJe,»grigou
Ay,ec,;luiJn,ei:po.UYant^'en.t;en4'rj?';;darrcr/
Il vient de4uiïe^uperj!e[Cpu.
Blonde complice,cO_n,>!iAcrlmine:ra p.cfo'Y'
Leur maîti-esse et tendre cousine,-

,,. ,
i:' '' ';'ïs''^u:li^^tT0ij3'ii^r;///J;; ' ,!;/*l-JY

Guerre aufoy«iii^^yéVrk^tesll^é'i' i'.''"'!//
'''-''''":^û?M'è:-iÈr'6nïp,à:^v'''v,"'''--'t''''fj^-

Vous n's^m$^J^èmyW^M!m' -!@r^
iiO'iT'Altt'. 60ïîrew7 ,90Hfi.'ï:o-ng!"t OU

Onjisjngeaïn^pêm/rdf̂ mpei i>b ïiX'UisH

— A huis çJ$%na9QU8^v,ô'dLSxjes moeurs,

On ramass^jfe^l^eft^cgtîirs,
La:mère-.eBrMïîtfeafe|ft.mgc&g&fK moY
Des virginités en/bas âge

«Tu poe-trompais
'Quoil?éhfanceiest-miseau?pillage

TU:me-trompais
Vous n'avez pas signé la! Paix.
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Et pourquoi ices affiches bleues ?
— C'est un grfnd/ebmbatd'animaux
Dont Une r^fg^ejl^ueues,
Deux marchanda.;Dejlx.bazars rivaux
L'un est au bagne et l'autre en fuite,

?n*#û.iSi^t;r/à^pa1g'î««3èlûiB.
La bon^ei«CM«é^ltfm^^ 3SÏ:

7-;^JT:ù-^meJtrGi]ip&ïs,?''«J'î0S'nO
Vou8în3a%zlpâssigaéSià:^Six7 -'^/l ^
_ slîjoi -ofiioi"! ftb I|ÈÛB ei ie Ô]OT«O JMÎ'3Et ces long^,.san^lots,f1cg%,menaces,P%£#>?M^W£M7

«* slis-âKÎLe» meurtjfl^f^inj.s^tj^ens tenaces
Malgré le^^r^T&^ffiPsqvfl'/i

«oo'VDansl ombre le complot aô glisse
Mais le#'R6te,&bnt'ïi!létîaiP^l«ISS-«oOoQ

TM!nBé4*(îàïpais:)b "aos o.D

C'est îfôufeàiik^piùs uni â«mlàtô'èei «tfs-q *!
,SHïrpy m^trtfnkpaiS1^-^ al«M

Vôàsliiîàspéaapàëv si^afewl^pàM'B «<oK-

Et-ce hailjo^jnp^yj^fyleprêtre

Gourbant"|^clajv:^a}jç^ed8du maître
Sans cesse^|^;t^^4^n|%i^..Y,OTyv•
L'enfer, pièce de gros calibre
Qïïi3tïënt'»te^ndë:iën'^qttMifej?#.^-'<î'->nO

.«ogl1^ T;ttï«eiW'dfiSp^éq-««tHi oJ.
Vous br^^UÉ^M^é^^iîfiemmblIibii'è'A

.ufEu^epfânâfÈiSipi^fsiib7ïse;(7 .il
Vous n'a»»BîpaSiSlgaé-!fâeî^argo»ai:.,«oia

-r ^ &rslffliï>V mbttOÏ $0 mWlëjïiï! 'X'ÏSJLa Paix reigonje .^erp^e^^astres

Quoi dit-el|èfljt^tjde/de^aëtres
Avec tan^è^|j|m5uçï,^7,1(oV
De 1 ignorance, oeuvres infâmes
Partout du sàttfe'plIrCbut^ës^làriSinèsr>
fêmspmwnb ^û'*Béâteéftnp^73liJi5Â ---•-

J'attlM^te'gKâHd €toîfg*!è^îd«ss^4mes',7ï

Von;» n'ai^^as éignMà^Pateo »•*;« -ed
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WP'IEiX:

Trop vieux c'est un mal incurable
Qui tous les jours va s'aggravant,
C'est un rôprcîchë au misérable

:D'oser encore être Un/vivanh/
Ah ! que d'amis j'aurais dû suivre
Des plus jèùhés, des plus joyeux
Maladroit qui s'ôbtine à vivre :.:'
Quand l'Etat-Civil dit : Trop vieux!

Mais pourtant j'ai, dans la cervelle'
Des lobes tout jeunes encore,J'ai de la semence nouvelle
Pour les sillons d'un âge d'or ;J'aide la jeunesse épargnée
Qui par éclairs luit dans nies yeux,.Je n'ai pas ma gloire gagnée
Pourquoi me trouve-t-on trop vieux ?

Pour dénicher parfois la rime
Sous les éventails de sapin
Que n'occupai-je un poste infime

,
.,;

Où je puisse gagner mon pain; :
J'accepte même encore, le jéûhet /
Si dans les bois silencieux7 7 /
La muse me trouve assezjeune :
Pourquoi mé trouve-t-on trop vieux?

J'ai femme et filles dévouées,. .:Et les attaches de mon coeur: :7: , \
Ne sont pas encore dénouées--, : ::J'ai ma réserve de bonheur;/ ;.

,
,-.-.....:

Pauvre ,et souffrant,heureuxquand même
De rien je ne suis envieux
J'aime encore autant que l'on..m'aime,.;.-,
Pourquoi me.Ztroûye-t,-pu/trop!vieux ? '
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Dltiis lëllfeeaiiî

Détrônons le bourreau!. ;,;,De ce roirouge>,,
,v ....,..Brûlons le bouge ; 7 ..-

Détrônons le bourreau '..,7
A la ferraille, son couteau!

Qu'emporte-t-il dans son manteau?
Quoi Peuple ! Une tête coupée ?
Que la loi prenne son flambeau,/ 7
La loi n'a pas besoin d'épée ! ' /"/'

Détrônons, etc;

Mettons l'assassin dans son tort,
Ne l'imitons pas:par routine,
Le crime avéré : ; c'est la mort ! ; ;

/ -,L'opprobre est une guillotine !

Détrônons, éticY

L'Hospice peut, sous les verrous:/: /
Guérir l'âme en soignant la bétë ; Y

Mais législateurs, dites-nous// /'Y '

Que faire d'un homme sans tête? r

Y;:-)// :;•,-: Détrônons,,,et,ç.;

Si l'exemple, du Châtiaient. .-;, •...:,,,Arrêtait la main meurtrière,
, s 7 ;Pourquoi celâche égorgement

. ; -.,,Par une porte de derrière ?,.,,. /,
.f.„

::i" -'"''•"'' •"' Détrônons/ ietcY

On cobiprendrait roue et bûcher
Pour1effrayer les Camarades ;;; ° -j:
Non, Gribouille allant se cacher
Pour escamoter sçs muscades.

Détrônons, etc.

La Force qui nous créa tous,
Seule a droit sur la créature ;Avant de frapper, montrez-nous
Un arrêt signé : la Nature !

Détrônons, etc.



:.. ".'/'— 46.—
•

Menant grand bruitdé; la^vei*^
/Et:tîrau88mt4'àbîûieiçdu l'bn :gll»8e,
Société; te punis-tu ?
Toi la cause, toi la cohiplice IXU HHT53' i\.ttr£Jnbbsïvltc.

;

Au fond;d'un musée ilnous faut,
Avec lesdogmes moyen-âge,
Reléguer le vieil échafaud
Et'ïësiiistruihentde carnage !

mi .fit, 5n.ï«^«r.a li-w^i Détrônons, etc.

Ou faisons, tueurs obstinés,
Dans notre fièvre cérébrale,
Des têtes deigujièotthé^p ,c;l ,Hm?7iJï ,h.
Un chapelet.pèùr>la.im£)xale>lao e.cts G

^%7b imm ^MÛë^m^t
; :i7>i;i si;pî,K:lj5lar> ne 15 lrso"Ïj./l
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:" ; :|ttS'£*Y.jf -àBJ£a?rd7bme&%:$isâmM}:
YSEëJ% iKJÏ Û<ù ©sOlicls5! ïeS80»'ï» ï'Sil/
/; 7.7/ Y fij-gtaisa aï ^èlèËûioSS

/Y'-. VI satïcrMoô asl: lof /MBÊ& al «-T-

'.," \Smâ feâti-Js £f5*ftôcfrn: ttsf'Ëi haëï MA,
,...-.Y,-. '-v./:;;t-(V'tAS-^isor'-v/Fvaaia&v'A

l:4rj33,[érfaê4;i;aNre,i ïaagnteH '

Grande C/K»r*r«ueeea 1849'.
;-?)f(V (SCiO-noïteCl

tatj:-'i:dé',sà& sTrést S'iJoa eiMid
A minuit la cMcnèTaigonisè '«7êi sa/i
Dans ce! eoujVBnt.'duïSé^efeiibipîiisIÏU
Au.çhoeur éclate-son chant d'église
Autour d un catafalque noir ;
Que font-ils, pieds nus, sur les dalles,
Râlant de lugubresaccords,
Ces blancs fantômesdans leurs stalles ?"

Ils chantent l'office des morts !

Ce sont des moines en chartreuse,
Des êtres qui vont se sécher,
Tout;jau,fpnd dyunaigpyge.or^breuse
Dansl^l^fàtll^èpr
Savourant'l«-vih du supplice,
Ils ont prostitué leur corps
Aux débauches du sa 'rifice...
Ils chantent l'office des morts 1

N'ont-ils jamais;vu de leur cloître,
Se dresser lepin-surun bloc !

Grimper le lierre au mur, et croître
La mousse verte, aux flancs du roc ?
Quand partout la graîne propice
Sur l'horreur met un frais décor,
Leur culte est un noir précipice :
Ils chantent l'office des morts !

N'auront-ils pas un compte à rendre,
Ces enfants perdus de la foi,
Qui cherchentleurDieu dans la cendre-
Et mettent lia vie hors la loi,
Quand le soc et les boeufs,travaillent
Ces mutilés à bout d'efforts
Fouillent leurs blessures qui bâillent :
Ils chantent l'office des morts !
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Pour qui donc cette sépulture ?
Pour qui ces cierges et ce deuil ?
Qui donc est mort ?... C'est la nature?
Ils la mettent dans un cercueil !

Puis rentrantdans la huit livide.
Le Psaume effréné du remords
S'éteint lentement dans le vide...
Ils chantent l'office1 dés morts !

Laissons ces folles épouvantes
Aux froids cabanonsdu couvent ; :Allons voir nos soeurs, nos amantes,-
Allons voir le soleil levant ;
Le sang prend feu, l'amour ruisselle,
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[A paraître)

En Châtiant (Chroniques variée?) 1 Y©!.

Mes Vemlai»^çj»"''.(Semaines Lit t. Art. et Soc ) 1 —
Bastilles et^OBBl>lîëttes modernes 1 —
IVos imorts

.
1 —

S»affi;ap.i«cs ci, Fusains t —
Po!«'«!ir.ï«tiï«'« (Attaques et Ripostes) ï —
De Paris aux I)c]».ai'tenj«.'».t's (Lett. Soc.) 1 —
CoMtï'e la Peste (Bondiensarderies) '" 1Y — .-

Feuilles de lutte sociale T —-

Pages militantes 1 —
Potitiqmc «l'avant-garde 1

.
—

Kotcs critiques (Liv. Arts musiq.) 1 •—.
CoBites et Ballade®, Souvellcs et, Légendes H • —

.Éludes EBÎsl»r5qncs 1 —
ESeYCH«lîcîSÉï«8ets o'mvrîcres Î

--—

ISistwïs'c du» clBaBBt raiîÈScs'Bîatïenale (ses auteurs
ses propagandistes)

-
1} —

S»cs actes 1 —
l'Union avant l'Unité 1 l»r.
Abstentionnistes et, Votards. Y 1 -.-—

Catholicisme et libre 'Pensée 7R —
Visite î» .lu-an -1—,
Un Souvenir littéraire (l'Ecole décad.) .1 —
Séverine et le JLïon de Belffort 1 —
Ées »éfcnscurs du Prolétariat (Suite)

,
*• v.

Imp. Ouogiicatfx et Pncliaùx
7 SaiiitQuentin "


